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On hésitait, pour le thème, entre « Évelyne Thomas » et « l’ex-URSS ». Finalement, 
on a pris « Grille d’égout » (plus subtil et moins évident). C’est un sujet que nous 
connaissons bien, puisque nous allons souvent nous taper une pizza chez notre 
pote Splinter (comprend qui peut) et cueillir des champignons dans la forêt de 
Fontainebleau (comprend qui veut).
Bonne lecture.

la Rédaction (mais bon, il est tard).on
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L’Affaire du Collier ne compte clairement pas 
parmi les meilleurs Blake et Mortimer : à son 
intrigue assez terre à terre manque la di-
mension fantastique qui caractérise le reste 
de la série ; quant au graphisme, il a perdu 
beaucoup de son élégance par rapport à 
l’époque de La Grande Pyramide. Pourtant, 
il reste à cet album un élément qu’aucun 

La dernière scène de cet album, décidément 
placé sous le signe des égouts, voit Olrik, 
traqué par la police, rejoindre la cachette 
des bijoux via ce « dédale obscur et fétide » ; 
une occasion pour Jacobs d’accorder à son 
fidèle lecteur le rare plaisir de voir Olrik, per-
sonnage toujours si chic avec son smoking 
et son fume-cigare, « métamorphosé en 
égoutier ». C’est dans cette tenue indigne 
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Un album sous le signe des égouts

Tout à l’égout

Où il est prouvé qu’un des maîtres de la ligne 
claire aimait aussi l’obscurité.

lecteur n’aura pu oublier : le long final capti-
vant dans les catacombes parisiennes.

 Baril

1 Olrik : My Way.
2 Blake & Mortimer : 
Smoke on the water.

3 Olrik : One more 
time.
4 Plein de monde : 
Tournez… manège !

1

2

3

4

un égoutier, dans les catacombes. 
Cette trouvaille formidable dynamise 
un récit qui jusque-là n’était que celui 
d’une enquête assez plate.
Les péripéties (héros égarés dans un dédale 
labyrinthique, dangers d’éboulement, lam-
pes-torches qui s’éteignent…) sont classi-
ques mais fonctionnent parfaitement, grâce 
notamment à une mise en scène d’une 
incontestable efficacité. Le ton très premier 
degré (comme toujours chez Jacobs) achève 
de créer une atmosphère tendue à laquelle 
aucun lecteur ne saura résister.
La conclusion de cette partie du récit, qui 
voit nos héros atteindre le repaire de leur 
ennemi juré (un ancien poste de com-
mandement de la Résistance aménagé 

Rappel de l’affaire : à Paris, le collier de Marie-
Antoinette, retrouvé par un collectionneur 
anglais, est dérobé par Olrik au cours d’un 
gala. Blake et Mortimer iront débusquer leur 
implacable ennemi jusque dans son repaire 
souterrain.
Toute la dernière partie de l’album décrit 
donc la progression de nos héros, guidés par 

entre la surface et les 
catacombes), est par-
ticulièrement réussie. 
L’enfant qui sommeille 
en chacun de nous ne 
pourra pas s’empê-
cher d’admirer avec 
ravissement le plan 
du repaire, naïvement 
dessiné par Jacobs, 
comme dans un ro-
man d’Agatha Christie.

grandioses et mystérieux. Nul doute que 
l’atmosphère claustrophobe des kilomètres 
de galeries souterraines arpentés par Blake 
et Mortimer au cours de leurs aventures, 
aura grandement contribué à la fascination 
qu’exerce la série sur des générations de 
lecteurs.

des aventures de Blake et Mortimer. On peut 
citer par exemple le gouffre aux araignées 
dans l’Espadon ; les égouts, londoniens cette 
fois, qui conduisent Mortimer au repaire de 
Septimus dans La Marque jaune ; le métro 
futuriste désaffecté du Piège diabolique ; et 
bien sûr les galeries du mastaba de La Gran-
de Pyramide (dans les albums récents, les 
repreneurs n’ont pas oublié cet aspect de 
la série : citons seulement la scène dans les 
égouts de Moscou qui figure en couverture 
de La Machination Voronov)… Sous la plume 
de Jacobs, maître du suspense et de la mise 
en scène théâtrale, ces décors deviennent 

de lui que l’insaisissable criminel finira, une 
fois de plus, par se volatiliser… dans les 
égouts bien sûr.

Même si L’Affaire du Collier est le seul album 
réellement dominé par les décors souter-
rains, le goût de Jacobs pour ce genre de 
lieux sinistres se retrouve dans le reste de la 
série. Les égouts, catacombes, souterrains et 
boyaux sombres sont des décors privilégiés 

Baril.
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Louison est un jeune garçon fou de 
rock’n’roll, en plein milieu de la Guerre froi-
de. Ses « tribulations » (selon le titre officiel) 
commencent à son arrivée à Montclou, dans 
l’abbaye que son cousin a rachetée pour y 
produire un grand cru. L’ambiance com-
mence à se dessiner quand il se révèle que 
des moines fantômes et ivrognes peuplent 

Ah, nous y voilà. Effectivement, Louison Cres-
son est à ma connaissance la seule série de 
bédé à parler de l’hyponomopomatophilie, 
à savoir la collection de plaques d’égout. 
Nous voyons dans le cinquième album (Le 
Rock de la Pastèque) d’élégants gentlemen 
se pâmer devant une grille brûlée lors du 
grand incendie de San Francisco, ou devant 

conserver un lien avec sa petite enfance, ou 
bien en suivant la méthode Ono — y trou-
ver la sobriété nécessaire à la méditation. 
L’amusant, et vous me direz peut-être que 
je vais trop loin et que ces interprétations 
sont tout à fait déplacées (tant pis pour 
vous, c’est moi qui écris), c’est la véritable 
analogie qu’on est tenté de faire entre 
les plaques d’égout et la bande dessinée. 
Le portrait que nous dresse Léo Beker du 
milieu collectionneur est parfois saisissant 
tellement il fonctionne à double sens : la 
nature même d’une grille d’égout n’est-
elle pas identique à celle de la planche ? 
Voilà le monde de la bande dessinée tel que 
Léo Beker nous le montre : un milieu foutu, 
perdu par le vice et l’alcool, ne cherchant 
que des résidus d’enfance dans des ersatz 
d’aventure. Un monde où le dernier Titeuf se 
vend plus que le n°2 d’Onapratut magazine. 
Ah, qu’est-ce que vous voulez, nous vivons 
des temps décadents.

1 Couverture du 
Rock de la pastèque.
2 Monsieur Ono 
est à cheval sur ses 
principes.

les lieux. Ou lorsqu’une poubelle extrater-
restre tombe sur les vignes. Bref, vous l’aurez 
compris, ces années cinquante-là ne sont 
pas comme les autres.
Léo Beker, né en Uruguay, ayant vécu en 
Argentine et étudié l’océanographie, est 
aussi un parfait connaisseur de l’époque et 

sait mêler une précision réaliste à sa 
fantaisie étonnante. De 1991 à 1995, jus-

qu’au fatidique cinquième album, Louison 
va croiser des énergumènes en tous genres, 
de l’ancien machiniste prêt à tout pour 
sauver sa vieille loco à la chèvre jalouse qui 
fonce sur tout ce qui bouge. À Montclou, les 
choses ne sont jamais tout à fait habituelles ; 
les affaires d’espionnage tournent court : 
l’ingénieur américain n’a pour objectif que 
de créer un Van Gogh mécanique ; l’engin 

 Filak.
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on C’est une de ces bonnes vieilles séries Dupuis, 
abandonnées dans la fleur de l’âge par manque 
de succès. Louison Cresson, de Léo Beker.

Les aventures de la Guerre froide

Les aventures de l’ingénieur nippon

pour faire les vendanges avec Louison ou 
pour suivre l’une ou l’autre de ses habitudes 
farfelues : nous lui pardonnons de bonne 
grâce son épouvantable accent, qui lui fait 
confondre les r et les l. Mais il est déjà plus 
difficile de passer sous silence ses séances 
de méditation yogique, d’où ne découle 
jamais aucune trouvaille digne de ce nom, 
et plus encore sa passion pour les plaques 
d’égout.

3 Découverte de la 
fameuse « Pont-à-
Mousson » 1880.
4 La vraie-fausse 
plaque de San Fran-
cisco.
5 « Un milieu foutu, 
perdu par le vice et 
l’alcool… »

une plaque de Pont-à-Mousson de 1880 (en-
tièrement faite à la main, également appelée 
le Stradivarius de la plaque d’égout). Selon 
le professeur Kugelkopf, collectionner les 
plaques peut être un remède contre la « ma-
ladie du nounours », affection infantilisante 
qui oblige le malade à garder toujours avec 
soi un objet de sa petite enfance. En somme, 
il y a deux façons d’aimer les plaques : en 
les collectionnant de façon maladive pour 

mystérieux tombé du ciel ne produit qu’une 
odeur pestilentielle. Quant à Louison, il 
comprend toutes les langues sans les avoir 
apprises.

Au sein de cette troupe de joyeux lurons, un 
personnage se distingue plus précisément à 
nos yeux ébahis : il s’agit de M. Ono, le génial 
savant japonais. Prenez le Professeur Sato, 
rajoutez-lui le look des Dupondt et la folie 
furieuse propre à Léo Beker, vous obtien-
drez M. Ono. Grand métallurgiste, célèbre 
co-inventeur de la méthode de laminage 
Mimura-Ono, « presque Prix Nobel » selon 
son chauffeur… Le genre de personnage 
idéal pour des histoires d’espionnage et 
d’enlèvements. Mais comme Léo Beker 
n’aime rien faire comme tout le monde, ses 
espions sont tous inoffensifs, et M. Ono ne 
prend pas du tout au sérieux son rôle de 
génie. Savant Cosinus du milieu du siècle, 
il abandonne souvent son plan de travail 

Les aventures des grilles d’égout
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Onap : Pacush Blues, Rat’s2, Faces de 
rats3... Pourquoi un tel intérêt pour les 
rongeurs (d’ailleurs, singes4, grenouilles 
ou cochons5, pourquoi la BD animalière 
en général) ?
Ptiluc : Les animaux, c’est peinard à des-
siner, ça ne se démode jamais, y a pas à 
s’emmerder à trouver comment les habiller 
et en plus quoi de mieux pour parler des hu-
mains qu’utiliser un univers parallèle ? Pour 

ça, y a pas 10 000 solutions ; c’est la S.-F. 
ou l’animalier... Moi, j’ai choisi mon camp. 
Faut dire aussi qu’en S.-F., y a beaucoup de 
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monde alors que chez les rats y a que moi !

Tu racontes dans La Logique du Pire6 

tes démêlés avec ton éditeur. As-tu 
aujourd’hui une totale liberté d’expres-
sion ? Penses-tu que sur ce point l’univers 
de la bande dessinée a changé ces der-
nières années et qu’il est effectivement 
possible de traiter de nouveaux thèmes ?
Ouais... Je crois que j’ai, en tout cas, la li-
berté d’expression dont j’ai besoin. Je n’ai 
subi une vraie censure que quand j’ai sorti 
mon premier bouquin où il a fallu changer 
deux phrases que l’éditeur trouvait trop 
violentes... Mais bon, personne ne nous 
connaissait, ni lui ni moi, ses craintes étaient 
peut-être justifiées. J’ai subi aussi plein de 
censure quand je devais faire des dessins 
animés avec les rats. Mais c’est pour ça que 
Rat’s n’existe qu’en albums, et puis aussi 
pendant ma brève apparition dans Spirou 
comme scénariste de Joan… et c’est pour 
ça que Frigo7 a disparu de la circulation !
Pour La Logique du Pire, on m’a laissé 
faire. Pour l’éditeur, le principal c’était que 
je ne puisse pas le publier ailleurs ; mais 
finalement, c’est ce qui pouvait m’arriver 
de mieux ! Quant aux possibilités d’aborder 
des nouveaux thèmes par la BD, elles sont 

1 Pacush Blues : onze 
albums chez Vents 
d’Ouest.
2 Rat’s : dix albums 
aux Humanoïdes 
associés.
3 Face de rats : deux 
albums chez Vents 
d’Ouest.
4 Ni Dieu ni bête, 
intégrale aux Huma-
noïdes associés.
5 La Foire aux co­
chons : deux albums 
chez Albin Michel.
6 Pacush Blues, La 
Logique du pire.
7 Frigo : deux tomes 
dessinés par Joan 
aux Humanoïdes 
associés.
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Par respect pour le 
thème « Grille d’é­
gout » (Dieu quelle 
idée !), nous avons 
choisi, pour illustrer 
ces pages, des extraits 
du formidable Varia-
tions sur un Thème 
imposé, le seul épi­
sode (détail cocasse 
pour des histoires de 
rats, non ?) de Pacush 
Blues à se dérouler 
dans des conduits à 
merde.
Pour les autres bes­
tioles ptiluquiennes 
(singes, cochons, et 
autres motards), dé­

bien sûr infinies ; à toi de convaincre 
ton éditeur qu’un truc sans une quête à 
la con, des mages, des super guerriers, des 
cyber-dragons et quelques gonzesses à 
gros seins peut intéresser les lecteurs… et le 
pire c’est que c’est sans doute l’éditeur qui 

nerveux, plus direct mais avec un p’tit bout 
de réflexion quand même… Les cochons, 
c’est une autre réflexion… plus politique, 
on n’a qu’à dire. Mais le but, si on varie sa 
production, c’est quand même de changer 
de ton, non ?
Si les cochons ne sont que des clones des 
rats du pacush, en train de déprimer sur 
leur tas de fumier, autant faire un Pacush de 

Filak & Jibé.

aura raison ! Mais tant que Titeuf vendra des 
millions d’albums avec quelques prouts de 
Vomito, tout espoir sera toujours permis !

Dans l’ensemble, tu fais plus de la phi-
losophie, ou de la métaphysique, que 
de la politique. À part Mitterrand dans 
La Foire aux Cochons, il y a peu (à ma 
connaissance) de références à l’actua-
lité dans ton œuvre. Est-ce que tu l’évites 
consciemment ? 
La politique, ça s’oublie très vite ; par contre  
la réflexion qui peut en découler, c’est com-
plètement intemporel. Et moi, vachement 
modeste comme garçon, c’est ça que je 
vise : l’intemporalité !

Je me trompe peut-être, mais j’ai l’im-
pression que tu es passé peu à peu de 
la description de paumés/déprimés/mal 
à l’aise sympathiques (dans lesquels on 
est toujours tentés de se reconnaître) à 
des personnages plus méchants et plus 
caricaturaux (je pense à Rat’s et à La Foire 
aux Cochons). Est-ce que tu peux me le 
confirmer, voire me l’expliquer ?
Rat’s, ça devait être du dessin animé et 
tout l’esprit de cette série vient de là, plus 

En 1956 naît Luc Lefèbvre. Ce nom ne vous 
dit rien… C’est normal. À l’époque il n’a 
pas encore un mois, et en un mois on n’a 
le temps de rien faire, sinon empêcher son 
père de dormir, parce que bon, y a pas de 
raison qu’ce soit la femme qui fasse tout le 
boulot, merde. Puis Luc Lefèbvre dessine, 
grandit, dessine toujours, passe son bac, ar-
rête de grandir mais pas de dessiner, échoue 
à la fac et dessine encore… Jusqu’à ce que 
commence une des plus belles fresques 
animalières, façon trente millions d’amis 
gothique : Pacush Blues1.

plus... En plus, le public sera sans doute plus 
content. Il est con, le public, si tu changes  
trop, il te renie. Mais pour moi se renouveler 
c’est primordial.
Bon allez, il faut que j’aille  bouffer… 
À plus.

couvrez-les chez vos 
revendeurs habituels, 
comme on dit.
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(Lapinot et les Carottes de Patagonie8), faire 
voyager leurs héros incognito.

En gros (pour ceux qui veulent approfon-
dir, se référer à « La sémantique de la grille 
d’égout et de ses utilisations dans l’art 
séquentiel au XXe siècle », que j’ai publié 
dans 8e art ½, octobre 2002), quand on en-
tend parler en bédé de grille, de plaque ou 
de bouche d’égout, c’est soit pour une dé-
monstration éclatante de renouvellement 
d’un gag éculé, soit pour installer une am-
biance glauque à souhait, capable de glacer 
le sang de tout spectre qui se respecte.

troupe stérile de 12 mâles, ne parviennent 
qu’à se complaire dans leur anéantissement 
programmé (le seul enfant est handicapé 
mental).
D’ailleurs, et certains d’entre nous l’ont 
bien compris, les égouts sont aussi le lieu 
symbole de la puanteur, le repoussoir du 
désir. C’est le sens des égouts de Viva Pata-
mach  de Cardon et Killofer2, drôle de fable 
effrayante où le recyclage des déchets sert 
à la fabrication de la pure et délicieuse pâte 
à mâcher.
Pour terminer sur cet aspect du thème, 
un mot sur le premier cycle des Eaux de 
Mortelune, d’Adamov et Cothias3. Là, tout y 
est inversé. C’est sous le châtelet du Prince, 
dans des souterrains qui relient les égouts, 
le métro et les catacombes, que l’on cache 
les dernières réserves d’eau potable, qui 
seules pourraient empêcher la disparition 
de l’Homme. C’est aussi par ces souterrains 
que nos héros sortiront de la ville et parti-
ront à la recherche de la mer, puisque les 
égouts sont la voie du salut. Mais en bas, 
la Méditerranée n’est plus qu’une poubelle, 
comme si tout était à l’envers et que l’on ne 
trouvait la sortie qu’à l’intérieur.

cités. Bien sûr, c’est un bon plan pour le 
roman-feuilleton. Fantômas5, Jean Valjean 
(Les Misérables, ça vous dit quelque chose ?), 
y ont fait des passages remarqués. Il n’est 
donc pas étonnant de les retrouver chez 
tous ceux qui se placent dans leur lignée : 
Adèle Blanc Sec (profitez-en, ils rééditent la sé-
rie de Tardi en N&B chez Librio) ou Capricorne6 
raffolent des souterrains de tout poil. Pour-
vus de multiples sorties partout dans la ville, 
les égouts sont une astuce de choix pour 
ceux qui veulent, comme Tome et Janry 
(Luna Fatale7), comme Lewis Trondheim 

1 Carpentier et Cau-
vin, chez Casterman 
puis au Lombard.
2 Seuil.
3 Glénat.
4 Vents d’Ouest.
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Les monstres des profondeurs

Je ne sais pas qui a choisi le thème de ce numéro, 
mais je vous jure que je n’y suis pour rien : me voilà 
contraint de me taper un article sur les grilles 
d’égout dans la fiction !

Dans les deux cas, la bouche d’égout est le 
lieu du passage : entre notre monde, clair 
et réel, et celui des eaux usées, qui abritent 
monstres et mystères. C’est là que vivent les 
marginaux, même héroïques, qui n’ont pas 
leur place à la surface. On peut parler par 
exemple des Toyottes1, peuple de rats vivant 
dans les égouts après l’apocalypse ; l’élé-
ment déclencheur de leurs aventures, c’est 
la « dalle maudite » : une plaque porteuse 
de toute la peur à l’égard de l’extérieur, de la 
vie et de la fertilité, tandis que les Toyottes, 

Filak.
Les illusses sont de 
Jem’s, Filak & Radi.
Extra de Goossens11.

5 Allain et Souvestre, 
réédité chez Laffont.
6 Andréas, chez Del-
court.
7 Chez Dupuis.
8 Cornélius-L’Asso-
ciation.
9 Kox et Cauvin, 
chez Dupuis.
10 Meyer, Gazotti et 
Vehlmann, dans la 
collection Signé du 
Lombard.

gag n°216 de L’Agent 212 9 : pas moins de 
huit chutes sur les deux planches (dont un 
cycliste et un cheval)… L’autorité de Raoul 
Cauvin suffit à démontrer qu’un gag est 
vraiment populaire.
Ah, et les clefs, tenez ! Y a-t-il quelqu’un qui 
pourrait témoigner avoir un jour vraiment 
perdu ses clefs dans une grille d’égout ? 
Pourtant, le mythe perdure, essaimant des 
œuvres tout au long des années. Les inté-

L’autre plan de la ville

Plouf

À propos d’inversement, ça me fait penser 
à l’onirique Ville prostituée de Marboeuf et 
Alagbé4, où les égouts forment un monde 

parallèle à celui de la surface. Il y a dans 
ces couloirs comme l’envers de nos 

ressés pourront aller lire le sympathique 
Des lendemains sans nuage10, dans lequel la 
poursuite d’une clef en l’an 2040 nous fait 
parcourir des égouts fantastiques et remplis 
de dangers.Heureusement, la bouche d’égout est 

aussi un puit d’humour intarissable. Vous 
voulez un exemple ? Au hasard, voyons, le 

11 Extrait de L’Hom­
me à la valise, Fluide 
Glacial.
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	 « Tenez, voilà la Margot. On va lui 
d’mander. Holà, la Margot ! V’nez donc ici un 
moment. »
			 
Trottetrottetrottetrotte

	 « Ça va dites ? Z’avez une p’tite 
mine, là.
	 — Non, ça va bien, merci.
	 — Bon, bon. Moi j’dis ça, c’est 
pour parler. Dites-nous donc, la Margot : 
avec la mère Dentdure on s’demandait si ils 
étaient venus chez vous aussi.
	 — Qui ça ?
	 — Ben les Hârchitectes, tenez. 
Z’ont débarqué au p’tit matin. Paraît qu’ils 
veulent installer le total égout jusqu’au 
fond d’nos campagnes. Ç’qui z’ont dit, 
mais m’est bien d’avis qu’c’est la première 

une des dernières personnes en France qui 
ne l’a pas, le total égout. Paraîtrait qu’c’est 
une innovation dont on peut plus s’passer à 
notre époque. Paraîtrait que, surtout à mon 
âge, c’est l’confort qui prime. L’est apparu 
qu’ils m’ont sacrément agacée ces cons-là. 
Leurs égouts, c’est que du gaspillage. Si on 
utilise plus l’eau d’la toilette pour faire la 
vaisselle et celle d’la vaisselle pour donner 
aux bêtes, c’est la porte ouverte à toutes les 
fenêtres. On court à la ruine ! Et puis qu’est-
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Où l’on comprend enfin comment 
hygiène et innovation ont annihilé la foi.

Par ginie, illusses de 
Trégis & Karmon.

Comme y commençait franchement à 
m’sortir d’la fumée des oreilles, j’ai pris 
mon air bête. R’marquez, c’est çui qui 
m’va l’mieux. J’ai fait ma sénile, d’celle qui 
comprend quèche à ç’qu’on lui dit et tout à 
ç’qu’on lui dit pas. Alors quand ils ont bien 
eu fini leurs explications techniques et qui 
z’attendaient ma réponse tout sourire :
	 “Égout ? j’ai dit. Oui, oui. J’connais 
bien un garçon qui s’fait appeler comme 
ça. Mais c’est pas son vrai nom, ça va sans 
dire. En fait, on l’appelle grille d’égout, mais 
c’est passqu’après un p’tit incident d’avec 
un bouc, il a perdu une dent sur deux 
sur l’devant. Ç’qui rend du meilleur effet. 
R’marquez, il l’avait bien cherché et la pôv’ 
bête s’est bien défendue, voilà tout. Dans la 
civilité, s’appelle Martin Lagluche. Mais… ça 
fait bien 20 ans d’ça j’l’ai plus vu dans l’pays. 
Pourquoi vous l’cherchez ?”
	 Les types savaient plus quoi 
répondre. Z’ont essayé de reprendre tout du 
début mais en résumé, mais moi j’faisais bien 
attention à avoir l’air à côté d’ma plaque. À la 
fin, le plus grand des deux, çui qui avait l’air 
le plus pressé, m’a sorti un papier en disant 
de signer là, là et là, qu’c’était pour mon 
bien et il y croyait vraiment. Dans sa voix, 
on sentait même que c’était l’asile qu’était 
encore meilleur, mais qu’c’était pas d’son 
ressort. C’est là que j’me suis le plus fendu :
	 “Ç’t-à-dire que j’sais pas écrire 
mes petits, comme ça que j’leur ai dit. Mais 
si vous voulez, j’peux signer d’une croix.”
	 Alors là, ç’a été la grande 
débandade. On voyait bien dans leurs yeux 
qu’ils avaient vu assez la tévé pour savoir 
que ça s’faisait, mais aussi trop d’études 
pour penser qu’ça s’rait valable d’vant 
un juge. J’les ai vus s’regarder avec toute 
l’impuissance de ç’bas monde, et z’ont fini 
par plier retraite en rangs serrés. J’était bien 
contente : ça m’a bien fait passer une heure. 
Qu’est-ce vous dites de ça, la Margot ?
	 — C’est bien, très bien. Bon, faut qu’j’y 
aille moi, c’est pas tout ça, mais vous savez : faut que 

ont une baignoire. C’est dire si ç’genre 
de discours de revendication lui passe au 
d’ssus d’la tête. Y’a vraiment des gens sans 
principe.

fois qui z’y mettaient les pieds dans nos 
campagnes : ’marchaient sans bottes ! J’les 
ai vu v’nir de loin. Z’ont garé leur voiture 
après la dépendance et z’ont voulu arriver 
par l’entrée de d’vant. Avec la pluie d’la veille 
j’vous raconte pas : c’était un sacré bourbier. 
’Se sont enfoncés jusqu’aux ch’villes. J’suis 
pas sortie leur dire. C’est pas tous les jours 
qu’on a d’l’animation par chez nous. Surtout 
du parisien qui marche dans la crotte ! Ha ! 
J’ai bien ri. Finalement, m’ont expliqué 
c’qu’y v’naient faire là. Paraîtrait qu’j’suis 

ce qu’il a mon âge ? Les cabinets, c’est mon 
Jean père — paix à son âme — qui les a 
construits. Et encore, la moitié du temps 
il était fin soûl. Autant dire que c’est moi. 
On crache pas sur 75 ans de génuflexions 
au fond du jardin : c’est d’là qu’on prie 
l’mieux. Les soirs d’orage, on s’recueille 
infiniment mieux qu’dans n’importe quel 
confessionnal. D’une cuvette en émail, ça 
m’étonnerait qu’on ait les mêmes vues. 

j’fasse cuire la soupe et l’Pierre rentre tôt ces jours-
ci.
	 — Ben oui, on vous comprend. 
Allez, à tantôt la Margot.

	 Trottetrottetrottetrottetrottetrottet
rottetrottetrottetrottetrottetrottetrottetrottetrottetrotte

	 — Savez quoi m’dame Dentdure ? 
La Margot et son vieux, ça fait trois ans qu’ils 
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